AD  R ES  SES 

PRÉSENTÉES  A LA  CONVENTION  NATIONALE  : 

Dans  sa  séance  du  ii  Fructidor^ 

Au  noni  des.  sections  du  Mail  et  des  Champs  - Élysées  % 

à Paris  j 

RÉPONSES  DU  PRÉSIDENT, 

E T D I S COURS 

•Prononcés  à cette  occasion  par  trois  Représêntans  du  peuple. 

IMPRIMÉ  PAR  ORDRE  DE.  LA  CONVENTION  NATIONALE. 


LA  SECTION  DU  MAIL, 

A LA  CONV'ENTION  NATIONALE.. 


R E P R i s E N T A Ktç  , 


L’^araour  et  la  Confiance  des  peuples  ont  toujours  fait  la  force  dee 
gouvertièmens  : le  dernier  roi  des  Français  , entouré  de  baïonnettes  « 
a cessé  d’être  puissant,  quand  il  a cessé  d’être  entouré  du  peuple} 
rassemblée  constituante  , fondatrice  de  la  liberté  , sûre  de  ce  principe 
éternel  en  portant  la  hache  sur  l’arbre  des  abiis  , défendit  au  pouvoir 
exécutif  l’approche  des  troupes  de  ligne  du  temple  des  lois.  Elle 
exigea  la  disrance  de  quinze  lieues.  La  liberté  , Jalouse  de  ses  droits 
imprescriptibles  , lui  dicta  seule  cette  loi  protectrice.  Un  gouvene- 
irtent  sage  est 'tout  par  la  loi  , et  la  loi  n’est  rien  qu.and  elle  est 
injuste.  Nous  venons  vous  faire  part  de  nos  alarmes.  Le  secret  esc 
le  be;soiii  des'  tyrans  et  l’essence  des  gouvernemens  despotiques  : mais 
par  quelle  contradiction  fatale  arrive-t-il  que  dans  une  République  y 
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le  goiivemeraent  populaire  se  conduise  avec  le  ton  mystérieux , des 
cabinet^  des  rois  i,^paur,cjuoi  toutes  • ces  troupes,  aipc  .portes,  et  dan* 
îé  sein  rfîêrfîé  de  Paris  ? 

Qu’espère-r-on  ? nos  frères  d’armes  ne  sont-ils  pas  Français? 

Somnîcs-aam::*aS^:t%é9  oit  à laVyeii^;e  ■ de  fêtrr  ? .que  se  propose- 
t-on  ? Vous'  nous  présentez  une  constitution  fondée  sur  les  principes 
de  la.  jusrice  et  de  l’égalité  ; nops  .soupirons  tous  après,  la  paix  et 
le^^  ’ïêpo^-;  ef  'cip^'frdah't  , cet'apparÿi  irriritaife  semble  frbu^  traiter 
en  ennemis  de  notre  propre  Êonbêin:  : qne  ne  dit-on  au  peuple  avec 
franchise  les  motifs  qui  déterminent  cette  force  armée  ? 

Que  les  irsurpateuTS  s’eatourent  - de  .-gardes  préto-rbnnes  ; ils  n’ont 
d’asilé  que  lê  crime  et  de'  contpagne  qu'ê  ia^  terrelrr  : mâis  le  peuplé 
français  est  libre  il  veut  i’êîre,  et  le  sera  malgré  les  rois  et  les 
baïonnettes  des  i^desifbtes. , , '' 

Veut-on  empêcher  que  les  terroristes  ne  troublent  les  assemblées 
primaires  ? mais  tous,  les  jours  le  gouvernement  les  mer  en^  liberté. 
Est-ce  pour  asstrrer  et  protéger  les  rc^idMlcains  ? depuis  les  journées 
de  prairial  , la  vertu  , rentrée  dans  tous  ses  droits  , a foulé  aux 
pieds  rhydîè  anarchique  du  sanr-cniotTsme. 

Pourquoi  donc  ces  troupes  et  Cesi  cscioRs?:  les.- triomphateurs  de 
la  montagne  , les  sauveurs . de  la  Convention  assiégés  .par  une  horde 
d’égorgsurs  salariés  , ont  juré  de  la  dérendre  au  péril  de  leurs  jours  y 
et  les  seipnens  des  homures  libres  ne -'sont  pas  valp.s.' 

Le  temps  dès  factions  iiVst  plus  ; les  intrigans  et  les  ambitieux 
ne  l’emporteront  pas  : on  ne  sera  pas  um  nouveau  terro^riste  parce 
qu’oiv  haïra  et- qu’on  poursuivra  jusqu’aii  .tribunal  île*  lois  les  man- 
geurs d’hommes  j ou  ne  sera  pas  un  chouan  parce  qu’on  aura  un 
collet  noir  ou  vert  ÿ on  ne  sera  pas  un  royaliste  enlin  , au  gré  de 
certains  pamphlétaires  y parce  qu’on  ne  sera  pas  dupe  de  leurs  sol- 
licitudes ^/isionnaires. 

Vous  rendez  au  peuple  l’exercice  de  ses  droits  aujourd’hui  que 
vos  travaux  expirent.  Le  souverain  sera^triL  traité  comme  ce  jeune 
Lam,!  qu’on  adore  en  dieu  et  qu’on  renferme  eh  esclave  ? Là  garde 
nnionale  parisienne  a-t-eile  démérité , pour  lui  ravir  le  droit  hono- 
rable de  défendre  nos  législateurs?  La  -.Vendée  se  grossit  de  roya- 
listes et  de  contre  - révol  Luionnaires.  Eh  bien  , ordonnez  que  nos 
frères  d’armes,  accoutumés  à vaincre,  aillent  y ceindre  de  nouveaux 
lauriers  leurs  têtes  triomphantes.  Procurez-leur  ces  glorieux  délas- 
semens  , et  laissez-noiis  les  veilles  et  les  périls  de  l’intérieur.  Nous 
soupirons  tous  après  le  moment  où  , l’olivier  a la  main  , déposant 
leurs  drapeaux  victorieux  , nos  armées  rentreront  dans  le  sein  de 
leurs  foyers  et  confondront  leur  gloire  dans  nos  tendres  emSrasse- 
mens  : mais  jusqu’alors  , soyons  tous  à notre  poste.  Idinteret  du 
peuple  l’exige  , et  la  liberté  nous  en  fait  un  devoir  impérîèux. 

L’assemblée  générale  de  la  section  du  Mail’,  après  avoir  en- 
tendu la  lecture  de  l’adresse  ci-dessus  , l’adopte  à l’unanîmité  , et 
nomme  une  dépuîstion  pour  h porter  demain  à la  Convention 
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LA  SECTION  DÉS  CHAMPS-ÉLYSÉES 
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nationale.-  A P'arîs  > le  to  fructidor  > an  troisième  de  la  Képubllqiii 
française  p une  et  indivisible. 


y ex-‘préjident  ; CoMBERT)  secrétaire* 


NSE  du  Président* 


nationale , supérieure  à toutes  les  factions  par  sort 
Inébranlable  courage  et  par  la  puissance  qu'elle  tient  du  peuple  entier^ 
sera  toujours  ce  qu’elle  était  le  9 thermidor,  le  ix  germinal,  1# 
premier  et  le  4 prairial  ; elle  réprimera  l’anarchie  et  le  royalisme. 
Le  peuple  français  va  bientôt  s’assembler  ; il  exprimera  librement  sa 
volonté  : mais  la  Convention  nationale  serait  indigne  de  sa  mission 
glorieuse  et  des  périls  qu’elle  a courus  pour  défendre  la  liberté  « 
si  elle  se  laissait  ébranler  par  des  craintes  pusillanimes  , ou  par  les 
calomnies  insolentes  de  quelques  amis  de  la  tyrannie.  Avec  le  peuple 
elle  a fondé  la  République,  avec  le  peuple  elle  saura  la  maintenir* 
Les  armées  soiit  une  partie  du  peuple  j et  les  seuls  ennemis  de  la 
liberté  pourraient  concevoir  des  méfiances  contre  des  citoyens  qui  ont 
remporté  cent  victoîres^  pour  la  liberté  , et  qui  ont  arrosé  de  leur 
lang  précieux  toutes  les  frontières  de  la  République. 

La  Convention  nationale  vous  permet  d’assister  à la  séance.; 


A LA  CONVENTION  NATIONAL  É- 


Ün  grand  jour  s’approche , celui  où  le  peuple  français  exercera  sâ 
Souveraineté  si  long-temps  méconnue  , l’exercera  pour  s’imposer  à 
lui-même  le  joug  des  lois,  pour  accepter  une  constitution  qui  doit 
mettre  le  terme  à tant  d’agitations  et  de  malheurs  ^ il  sera  beau  le 
jour  où  le  peuple  français  pourra  dire  ; la  révolu^tion  est  terminée* 
Enchaînons  souS  des  portes  d’airain  la  révolution,  et'  ses  fureurs  et 
ses  désastres.  Malheur  à qui  voudra  rouvrir  les  portes  que  le  peuple 
»ura  fermées  dé  ses  mains  puissantes  î N’attendons  que  da  temps  1» 
perftcfioa  de  aos  loif, 
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Lebiea,  a (Ht  le  sage  et  , le  bîén,.  flans  la 

nature  ph3/sique  et  morale  , ne  descend  di’*  ciet  si)r.  nous  que  l’en-^ 
tement  , peu  à peu  , j’ai  presque  dit  goutte  à goutte  j mais  tout  ce 
qui  est-subit^,  uistaaîani  ,, , violent^,  est  une  source  de  maux. 

Rejirésentans' du  peuple  / si  près ^ de ‘ce  jour  qui  doit  clorre  la 
l'évolution  , nous  ne  sommes  point  sans  alarmes  sur  des  causes  qui 
peuvent  la  î-amen^:v.Vï.tiu’i"i  V‘Cpcnd ’de'^àùs  da  faire resscjr.  L’accer- 
tation  de  h constitution  doit  être  simple  : elle  le  sera  sans  douté  , 
comme  elle  sera  unanime  ; nous  pouvons  l’espérer  ainsi  : mais  le 
décret  qui  ordonne  le  renouvellement  par  tiers  seulement  dë  la  Con- 
vention nationale  est  une  source  d'embanas  et  de  divisions.  Cette -elisposi- 
îionslsagë,  quand  elle  s’dpplkiue  d’une  législature  à une  législature^^ 
cesse  de  ketre  quand  cils  s appbqus  d ime  Convention  u une  ijCgisla^iire» 
Î1  est  naturel  a ries-  hamuies  libres  de  concevoir  de  l’inquiétude  et 
de  l’ombrage  d^brd  ppbvotr  immense  et  sans  bornes,  tel  que  celiiî 
qui  vous  a été  confié.  Sa  prolongation  , ' sens  un  autre  ^nom  , est 
toujours  eCFrayante.  Pouvez- vous  vous  assimiler  à une  législature  qui 
■i'era  assujettie  à une  consrltutioii  , qui  n’aura  qu’un  pouvoir  distinct 
€t  sagement  balance  entre  deux  corps,  qui  sera  survlllée  elle-même , 
vous  qui  avez,  tout'  réuni  dans  vos  mains  , le  pouvoir  de  hire  les 
îois  , celui  de  les  réviser  , celui  de  les  changer  , celui  de  les 

exécuter  ? ' ^ 

lies  sort  -a  voulu  que  votre  histoire  se  trouvât  partagée  entre  deux 
cpo'ques  , rime  oii  vous  fûtes  opprirnÇs  pat  des  tjuans, , l’autre  où 
vous  êtes  libres.  La  première  est  signalée  par  toutes  les  horreurs  et 
les  désastres  , la  seconde  l’est  par  des  bienfaits  , et  elle  vous  appar- 
tient. M.ûs  les  tyrans  qui  vous  opprimèrent  étaient  piis  dans  votre 
sein.  C’est  dans-'vbtre  sein  qu’ils  ' trouvèrent  leurs  complices.  Où 
s’arrête  le  nombre  de  ces  complices?  voilà  ce  que  ni  vous  , ni  les 
assemblées,  primaires  ne  pouvez  déterminer  avec  précision.'Comatenc 
réî^ler  le  choix  que  vous  prescrivez  ? 11  semble  que  le  sort  ait  voulu 
multiplier,  comme  à plaisir,  les.  embarras  pour  l’exécution  de  ce 
décret.  Il  est  te!  département  dont  la  députation  entière , composée 
des  honorables  adversaires  des  tyrans  , a péri  sous  leurs  coups  ; il 
en  est  tel  autre  dont  la  députation  s’est  rangée  toute  entière  sous 
les  étendards  des  tyrans  , comment  vouiez-vous  que  , dans.ces  deux 
cas  , les  électeurs  ne  nomment  pas  à la  totalité  de  la  députatioa 
de  leur  département?  Si  vous  prescrivez  un  autre  mode , les  dépar- 
temens  ne  sont  plus  représentés  ; et  d’ailleurs  les,  électeurs  se  trou- 
veraient-ils .assez  instruits  sur  la  lïoralité  d’hommes  qui  leur  seraient 
à-peu-près  inconnus  ? Qui  peut  prévoir  les  embarras  , les  dissensions 
qu’entrauiera  une  telle  mesure  ? Ne  compromettez-vous  pas  par-là 
îa  paix  publique  au  moment  où  elle  va  s’affermir?  -, 

îi  nous  reste  à exposer  nos  craintes  sur  un  autre  objet.  N’avez- 
vous  pas  remarque  quel  soin  on  me.t  aujourd’hui  à excitçr  des  divi- 
sions entre  les  citoyens  de  nos  armées  et  les  citoyeus.de  l’intérieur  | 
Vous  ii’isunrez  pas  que  des  soldats  égaré^  oftÇ  faij  çoHlçr  Nante^ 
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te  .MS  .les  citoyens  : qt.e  nous  préssge  un  tel  nttentet  ? 

crer"?rêter  le,  Lite,  tunestes  : vous  vous  hâterez  s.ms  .toute  su.s. 

He  calmer  lés  alarmes  qui  se  répan.Ient  sur  .les 

Jour  on  assure  que  Paris  est  eirvironne.  Il  P'”, 

paraître  les  enseignes  de  la  terreur  au  1 

Sans  lesquelles  le  peuple  va  exercer  sa  souveraineté  J' 

lateurs  , songez  combien  le  .lespot.sme  militaire  est  ' 

les  R,ép«bliqi.cs.''Kome  ÿ a t^sHivc  le  tombeau  de  s . l.beru  , ^ 

Rome  comptait  encore  un  Cicéron  et  un  Caton.  I.a 
v'oiis  reste  à parcourir  est  bien  courte  pont  le  nombr  " 

que  vous  avez  à répandre  ; craignez  de  perdre  un  SvUl  ’ 

venez  ensuite  , venez  avec  ïonliance  vous  présenter  aux  siiütages 
peuple  j méritez  son  choix  , et  ne  le  commandez  pas. 

I Signé  LamAignERE  , président, 

RepoNSK  du  Président. 


Citoyens  , 

1, es. ennemis  de  h patrie  ne  cessent,  il  est  vrai,  de 
«les  divisions  parmi  nous;  leur  dernière  espérance  est 
despotisme  royal,  en  calomniant  les  representans  ' 

fondé  la  République,  et  les  quatorze  armées  qm  lont 
contre  les  despotes  conjurés.  Entourée, de  nouveaux  orages  , et  peiit- 
ê“e  de  nouveLx  péiils  , la  Convention  nationale,  accoutumée  a 
vaincre,  saura  les  braver.  Déjà  les  vaillans  so.dats  de  1 arnice  de 
l’intérieur  ont  accepté  la  constitution  républicaine  ; elle  est  adoptée 
par  le  cri  de . la,  France  ■ entière..  Méfiez  - vous  du  royalisme  et  ,de 
l’anarchie  la  Convention  nationale  vous  donnera  toujours ,1  exemple 
de 'la  fermeté  : c’est  pour  le  .peuple  qn’eüe  a vaincu,  les  <>'>^“5  . du 
dehors  et  les  tyrans  de  l’intctieur  i elle  vaincra  toujours  •Pou'’ “ 
avec  lui.  Tous  lesîFrançais  ont  jure  d’être  libres,  et  tous  les  P i 

cals  tiendront  .leur  serment.  , „ . h i 

U Convention  nationale  vous  permet  d’assister  a la  > seance. 

Discours  du  représentant  du  peuple  Talliek. 

•Cette  séance  ne  sera  pas  perdue  pour  l’histoire,  «Ile  ne  sera  pas 
perdue  pour  l’instruction  de  nos  comtemporai.ns  : il  tant  pire  connaître 
à là  République  entière  quels  sont  les  hommes  qui  viennent  a. cette 
barre  insulter  à la  représentation  nationale  ; il  faut  que  vous  ^ssiez 
connaître  aux  armées  ceux  qui  osent  calomnier  leur  courage.  Quoi . 
je  viens  d’entendre  dire  que  les  enseignes  tcpiiblicaines  so'js  lesquelles 
nos  braves  frères  d’armes  ont  tant  de' fois  yole  a b victoire,  sont 
les  étendards  de  la  terreur  ! Oui , ce  sont  les  étendards  de  la  terreur 
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pour  les  royalistes  , les  brigrands , les  anarchistes  et  les  terroristes  ! 

Remarquez  » citoyens  j quels  sont  les  moyens  , quels  sont  les 
hommes^  que  l’on  emploie  pour  dépraver  l’esprit  publie  : ce  sont  les 
memes  individus  qui  ^ après  avoir  courbé  honteusement  la  tête  sous 
îe  joug  de  la  tyrannie  , viennent  maintenant  calomnier  ce  qu’il  y a 
de  plus  respectable.  Celui  qui  vient  de  vous  parler  avec  tant  d’insor 
îence  , suppôt  de  la  tyrannie  royale  , s’était  réfugié  eprès  le  lo 
août  dans  une  de  nos  armées  , sous  ces  drapeaux  qu’il  appelle  ceux 
de  la  terreur;  et  il  les  a lâchement  abandonnés  dés  qu’il  a vu  renouer 
les  intrigues  contre-révolutionnaires  : mais  comme  il  faut  toujours  qu’il 
y ait,  dans  toutes  les  circonstances  douloureuses,  quelque  chose  de 
consolant  pour  l’ami  de  la  patrie  , voyez  auprès  de  cet  insolent 
déclamateur  , cet  intéressant  jeune  homme  , le  fils  de  Diétrich  , qui 
na  songe  a venger  la  mort  de  son  père  qu’en  combattant  courageu-* 
sement  pour  la  patrie  ^ quoiqu’il  ne  soit  pas  même  dans  l’âge  de 
!a  réquisition.  Tous  ces  hommes  perfides  sont  les  mêmes  qui  , à la 
fin  de^  1 assemblée  constituante  , dirigèrent  la  révision  , composèrent 
la  majorité  de  rassemblée  législative  , et  mirent  tout  en  œuvre  pour 
maintenir  la  royauté  ; ce  sont  ceux  qui  dirigent  aujourd’hui  certains 
journaux.  Iis  ont  des  conciliabules  , des  réunions  fréquentes.  C’est  là 
que  1 on  disait , il  y a deux  jours  , que  h moment  était  pas.  encore 
atrive  de  juger  les  événemens  du  lo  août  , et  que  Lafayette  avait  bien 
J^ait  d abandonner  son  armee.  Vous  voyez  que  c’est  contre  la  RépiH 
biique  , contre  les  républicains  , que  l’on  conspire  ; c’est  la  royauté 
que  l’on  veut  rétablir.  Pourquoi  crient-ils  aujourd’hui  après  ces  trou-î 
pes  républicaines  qu’ils  ont  eux-mêmes  appelées  dans  d’autres  temps  I 
c est  parce  qu’ils  les  voient  animées  d’un  bon  esprit  ; c’est  parce 
qu  ils  savent  que  jamais  elles  ne  souffriront  Ig  retour  f ni  du  sanglant 
terrorisme  , ni  de  Fodieux  royalisme. 

Mais  à Ciurendre  ces  messieurs  , il  faudrait  faire  évacuer  tout  le 
territoire  de  la  République  des  troupes  qui  y sont  disséminées  ; car 
par-tout  le  - peuple  français  va  se  réunir  pour  délibérer  sur  ses  inté-» 
rets  communs  ; et  les  droits  des  citoyens  des  Pyrénées  sont  les.  mêmes 
que  ceux  de  l’habitant  de  Paris  : cette  commune  ne  pèse  pas  plus 
qu  une  autre  dans  la  balance  de  la  République,  Dans  toute  l’étendue 
de  nos  vastes  frontières  réclame-t-ott,  contre  la  présence  de  nos 
braves  deTenseurs  ? non  : par-tout  on  fraternise  avec  eux , on  soulage 
les  blesses,  on  pleure  avec  eux  sur  les  maux  de  la  guerre  par-» 
tout  les  soldats  et  les  citoyens  vivent  en  amis,  tandis  qu’ici  vous 
vous  agite-z  dans  tous  les  sens  pour  troubler  l’ordre  public.  Vous 
.montrez  , il  est  vrai  , votre  courage  dans  les  spectacles  ; mais  , s’agit- 
R d aller  combattre  aux  frontières , vous  sollicitez  des  réquisitions  pour 
etre  places  dans  te!  ou  tel  bureau,  dans,  telle  ou  telle  administration  ^ 
et  pendant  ce  temps , les  honnêtes  fils  des  artisans , des  laboureurs , qui 
leraîent  si  utiles  dans  leurs  foyers , vos  frères  même  à vous  qui  calomnies 
POi  armées  , tous  nos  braves  guerriers  enfin  , versent  journellement  leur 
saa|  pour  k Képubllquç,  Voui  VQwdrlfi  ks.  di viser  pour 
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ftflfaibllr  leur  courage , mais  vous  n’y  parvîcndrc?:  pas,  vils  Intrigant^ 
vous  voudriez  la  guerre  civile  , mais  vous  ne  l’aurez  pas , misérables  : 
les  armées  et  les  bons  citoyens  de  l’intérieur  resteront  unis  pouf 
repousser  les  ennemis  comimins  de  la  patrie. 

Vous  accusez  de  terrorisme  nos  arniees  couvertes  de  lauriers  : y 
pensez-vous  ? ne  se  battent-elles  pas  depuis  cinq  années  pour  la  Répu- 
blique , pour  le  maintien  de  l’ordre  et  des  lois  ? Insensés  ! elles  ne 
marchent  que  pour  protéger  vos  propriétés  exposées  à être  ravagéer 
par  les  armées  des  rois  coalisés , par  celles  des  rebelles  de  l’Ouest , et 
par  les  brigands  que  Pitt  salarie  dans  l’intérieur  pour  fomenter  la  guerre 
civile  j c’est  à ces  braves  légions  que  vous  devez  l’existence  , et  vous 
les  calomniez  ! Pour  nous , témoins  de  leur  courage  , compagnons  de 
leurs  travaux , solidaires  de  leur  gloire  , nous  ne  souffrirons  pas  qu’oi» 
les  insulte  impunément.  Si  elles  nous  défendent  par- tout  où  l’ennemi  se 
présente,  nous  saurons  ici  venger  leur  honneur  outragé j nous  rem- 
plirons ce  devoir  avec  courage. 

Bientôt , sans  doute  , Pichegru  , Jourdan , Hoche , et  tant  d’autres 
braves  généraux  , seront  par  vous  dénoncés  comme  térroristes  pour 
avoir  vaincu  à Fleurus , à Jemmappe  et  à Quiberon. 

Vous  vous  établissez  les  censeuvs  universels  , vous  voulez  juger  les 
armées.  Eh  bien  î elles  vous  jugeront  aussi  \ elles  sauront  ce  qui  s’est 
passé  ici;  elles  sauront  comment  on  les  a calomniées,  et  comment  leurs 
calomniateurs  ont  été  accueillis.  Je  demande  que  les  pétitions  qui  ont 
été  prononcées  à la  barre,  avec  les  réponses  du  président  , soient 
insérées  en  entier  au  bulletin  , et  envoyées  aux  armées  et  aux  dépar- 
temens. 

Discours  du  représentant  du  peuple  ThibaUDRAU, 

Représentacs  , 

Ce  n’est  point  un  système  nouveau  que  les  ennemis  de  la  Répu- 
blique , qui  s’agitent  encore  , viennent  introduire  : il  a existé  , k 
toutes  les  époques  où  , jaloux  de  runion  qui  régnait  dans  la  Con- 
vention, ils  ont  tenté  de  la  détruire  pour  diviser  les  citoyens  français  , 
et  éloigner  d’eux  la  paix  et  le  bonheur.  Je  rends  grâces  aux  pétition- 
naires de  nous  avoir  fourni  cette  occasion  de  vider  enfin  , d’une  manière 
éclatante  , cette  lutte  indécente  et  criminelle  que  quelques  întrîgans  , 
dominateurs  des  sections  de  Paris , ont  voulu  sans  cesse  élever  entre 
cçtte  commune  et  la  représentation  du  peuple  français.  Je  ne  descendrai 
point  jusqu’à  relever  les  expressions  insolentes  et  Injurieuses  aux  défeiiï^ 
^eurs  de  la  patrie,  que  contiennent  ces  adresses  ; le  préopinant  l’a  fait 
d’une  manière  satisfaisante  » mais  il  est  essentiel  de  les  considérer  sous 
leur  rapport  politique.  Le  jour  s’approche  mi  le  peuple  français , 
&i$embl§  pour  fscrcer  Pacte  plus  sokunel  de  sa  souveraineté,  va 
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fixer  ses  gîoneuses  destinées',  va  délibérer  sur  la  constitution  que 
?ous  avez  soumise  à son  acceptation.  Le  décret  qui  porte  que  les  deux 
tiers  de  la  Convention  entreront  dans  la  formation  du  corps  legislatif 
prochain  , et  qui  charge  les  assemblées  électorales  de  cette  operation  , 
]^'’a  .point  été  rendu  d’une  manière  absolue  et  definitive  , puisqu’il  est 
■aussi  soiimis  à i’acceptaîioii  du  peuple.  Les  pétitionnaires  pourront 
l’accepter  ou  le  rejeter  , lorsqu’ils  seront  légalement  convoqués  dans 
leurs  assemblées  primaires  : mais  qu’ils  apprennent  qu’ils  n’ont  point 
le  droit  de.  venir  exercer  dans  la  Convention  l’initiative  du  vœu  du 
peuple , dont  iis  ne  sont  qu’une  fiî.ble  fraction  ; qu’ils  ripprennent  que 
la  commune  de.  P.aris  ne  pèse  pas  plus  dans  la  balance  politique  que 
t-pyte  autre  cotruniiiie  de  France.  Mais  i!  ne  s’agit  point  ici  de  la 
commune  de  Paris  y car  tout  le  monde  sait  que  c’est  aujourd’hui  , 
comme  aux  jours'  cle  la  plus  affreuse  anarchie , quelques  Intrigans  qui 
délibèrent  et  • parlent  au  iiom  des  sections  désertes  : qu’ils  cessent 
d’avoir  des  inquiétudes  sur  les  difficultés  qu’ils  trouvent  dans  l’exccutlon 
du  décret  qu’ils  attaquent;  la  commission  des  onze  vous  en  présentera 
incessamment  lejs  moyens. 

On  craint  les  défenseurs  de  la  patrie  qui  sont  à Paris  et  aux  environs  ; 
on  en  demande  l’éloigiicuieiit  i . . . . Vous  qui  êtes  aujourd’hui  si  ombra- 
geux pour  la  liberté  et  pour  vos  droits , la  preuve  que  vous  êtes 
iibres  , est  dans  les  adresses  même  que  vous  venez  de  prononcer; 
car  lorsque  les  décemvirs  vous  présentèrent  la  constitution  anarchique 
de  1795,  qu’ils  la  renfermèrent  dans-cette  arche  d’où  elle  n’a  jamais 
sorti  , et  d’où  el'e  ne  sortira  jamais , je  l’espère  ; qu’ils  établirent  le 
gouvernement  révolutionnaire , les  échafauds  et  la  terreur  , vous  ne 
vîntes  point  réclamer  vos  droits  indignement  violés  ; vous  trouvâtes 
plus  commode  de  courber  la  tête  sous  le  joug  de  la  plus  détestable 
tyrannie  :■  et.  aujourd’hui  que  k$  échafauds  ont  disparu , aujourd’hui 
gu’pn  use  , tant  qu’on  veut , du  droit  de  parler , on  s’en  sert  pour 
déverser  des  soupçons  injurieux  sur  les  fondateurs  de  la  République 
et  sur  ses  défenseurs.  Ces  troupes  que  l’on  redoute  tant , H’ont  point 
été  conduites  aux  environs  de  Paris  pour  ie  moment  où  h consti- 
tution serait’  ac'ceptée  : .'c’est  une  lâche  imposture  de  le  supposer. 
Le  gouvernement  les  a fait  venir,  on  le  sait  bien,  pour  aider  les 
bons  citoyens  à terrasser , dans  les  mois  de  germinal  et  de  prairial  , 
îes  restes  expirans  de  l’anarchie  , et  pour  assurer  les  arrivages  des 
subsistances  : ainsi  on  calomnie  jusqu’à  vos  intentions  les  plus  pures. 

JReprésentans , reconnaissez  là  les  derniers  efforts  de  vos  ennemis 
intérieurs  et  extérieurs  , qui  s’agitent  en  tout  sens  pour  calomnier  vos 
vues  bienfaisantes  et  pour  empêcher  rétablissement  d’une  constitution  ; 
qui  ne  veulent  point  de  gouvernement , qui  veulent  prolonger  les  maux 
de  la  patrie  et  ia  voir  encore  baignée  dans  le  sang  de  nos  meilleurs 
citoyens.  Cet  avertissement  suffira  aux  républicains  pour  leur  faire 
rejeter  loin  d’eux  les  germes  de  la  discorde. 

On  connaît  la  source  d’où  sont  parties  les  adresses  que  vous  venez 
>d'enteiîdre.  Je  déclara  je  voue  m mépris  l’^oinme  assez  vil  pou» 
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ïacrifier  ..à,  son  amoiir-f-propre  Irrité  la  paix  et  la  tranquillité  de  fort 
pays.  J’appuie  la  proposition  de  Tailieii , et  je  demande  en  outre 
l’ordre.  .4^1  jour. 


. Discours  du  représentant  du  peuple  Girot-PouzoL0 

Il  y"  a long-temps  que  vous  connaissez  les  manœuvres  perfides  deg 
iiitrigans  qui  veulent  nous  ramener  sous  le  despotisme  j il  y a long- 
^ temps  que  vous  êtes  instruits  des  elTorts  qu’ils  font  pour  agiter  Us 
Sections  de  Paris  : la  France  ignorait  leurs  nouvelles  trames  i elles 
ont  été  mises  au  grand  jour  «par  les  pétitions  qui  viennent  de  vous 
être  présentées.  Ceux  que  vous  venez  d’entendre  n’ont  pu  cacher 
leur  haine  pour  la  liberté  et  pour  ses  intrépides  défenseurs  î ils  ne 
peuvent  souffrir  la  présence  de  ces  guerriers  républicains  qui  ont 
tant  de  fois.exppsé  leurs  jours  pour  sauver  la  ' patrie , 'de  ces  guerr^rs 
qui  ont  si  vaillamment  triomphé  de  nos  ennemis  extérieurs.  Cet 
drapeaux  tricolor , -ces  signes  chéris  de  la  liberté  ^ sont  a leurs  yeux 
lôS  étendards  de  la  terreur  ; iis  veulent  que  nous  les  fassions  dis- 
paraître. Comment  ont-ils  pu  s’abuser  au  point  de  croire  que  leur* 
demandes  seraient  suivies  de  quelque  succès  ? Les  ennemis  de  la 
^liberté  tiendraient-ils  un  autre  langage? 

Ils  nous  citent  l’exemple  de  l’Assemblée  constituante  qui  demanda^ 
l’éloignement  des  troupes  qui  environnaient  Paris  ; mais  quelle  différence 
dans  les  temps  et  dans  les  circonstances  ! Alors  les  armées  étaient  a la 
disposition  d’un  despote  , qui  les  avait  appelées  pour  étouffer  le  premier' 
cri  des  Français  pour  la  liberté  i alors  on  les  faisait  venir  pour  dissoudre 
la  représentation,  nationale  et  remettre  le  péuple  sous  le  joug  ; alors? 
les  soldats  marchaient 'SOiis' les  drapeaux  d’un  maître,  les  officiers  eç 
les  généraux  ne  se  servoient  de  »lei!r  pouvoir  que  pouf  le  faire  triom- 
, plier  : aujourd’hui  , les  temps  sont  changés  j l’armée  voit  flotter  sur  ses 
étendards  les*  couleurs  nationales';  soldats  , officiers  , généraux  , tout 
a combami  glorieusement  pour  la  cause  d«  la  liberté  : c’est  à eux 
que  .nous  devons  la  paix  , ce  sont  leurs  victoires  qui  servent  a fonder 
la  République  ; et  l’on  veut  que  nous  les  envisagions  comme  des 
ennemis , que  nous  éloignions  de  nous  des  soldats  citoyens  qui  nous 
ont  si  bien  défendus  ! On  ose  dire  que  les  drapeaux  tricolor  sous 
lesquels  ils  marchent  sont  ceux  de  la  terreur , et  c’est  au  nom  de  deux 
sections  de  Paris  que  l'on  vous  parle  ainsi  : ce  sont  la  des  calomnies 
qui  seront  bientôt  reconnues.  Hommes  ^ perfides  ! les  citoyens  de  ces 
sections  désavoueront  le  langage  que  vous  leur  prêtez.  Les  braves 
guerriers  qui  nous  environnent,  ont  dissipé  la  terreur  qu’inspiraient 
les  brigands  et  les  assassins  , pendant  les  journées  des^  premier  et  4 
prairial  ; iis  ont  défendu  vos  personnes  et  vos  propriétés  j ils  ont 
forcé  les  rebelles  à se  soumettre  aux  lois  ; et  vous  déclarez  que  leur 
présence  vous  importune  1 Qwçjles  donc  vos  vues  \ Ce  n’est  pas' 
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tout  ; çéÉ  mêmes  pétitionnaires  qui  demandent  que  tes  troupes  quî 
assurent  Texecution  des  lois  s’éloignent  de  ces  murs , manifestent 
aussi  le  vœu  de  vous  éloigner  : suivant  eux,  les  assemblées  primaire^ 
ne  vous  connaissent  pas  et  vous  ne  vous  connaissez  pas  vous-mêmes. 
Eh  quoi  1 vous  ne  vous  connaissez  pas  j lorsque  vous  exercez  des 
actes  de  justice  contre  vos  propres  membres , lorsque  vous  éloignez 
de  cette  enceinte  ceux  dont  la  conduite  a été  repréhensible  ! Vous 
ne  nous  connaissez  pas  , vous  pour  lesquels  nous  avons  reconquis 
la  liberté  f vous  à qui  nous  nous  sommes  empressés  de  la  rendre! 

Apres  avoir  renverse  nos  tyrans  , nous  avons  ouvert  les  prisons 
dans  lesquelles  les  décemvirs  vous  tenaient  enfermés.  Un  des  orateurs 
qui  ont  etc  entendus  j a recouvre  sa  liberté  par  vous , représentans 
du  peuple  , et  il  craint  que  ses  libérateurs  soient  appelés  au  corps 
législatif  ! il  craint  que  les  étendards  de  la  liberté  ne  répandent  la 
terreur  ! Ainsi  , vous  qui  avez  proclamé  une  constitution  républi- 
caine , et  les  troupes  qui  1 ont  acceptée , vous  portez  dans  son  am® 
la  terreur  ; mais  s il  est  animé  de  pareils  sentiinens  | si  ceux  qui 
l’accompagnent  désirent  comme  lui  , l’éloignement  des  défenseurs 
de  la  patrie  , les  bons  citoyens  , qui  sont  les  plus  nombreux  , pensent 
différemment.  Iis  ont  cru  sans  doute  vous  intimider  ; mais  ont-ils  oublié 
les  dangers  que  vous  avez  courus  ? ignorent-ils  que  vous  les  braverez 
tous  pour  assurer  les  droits  du  peuple?  Qu’ont-ils  fait,  ces  hommei 
qui  font  entendre  leur  voix  contre  l’armée  ? qu’oiu-ils  fait  pour  vous 
défendre  de  la  tyrannie  qui  s’est  établie  sur  vous  ? rien.  Que  veulent- 
ils  faire  en  ce  moment?  ils  intriguent;  ils  font  passer  leuf  vœu 
pour  celui  des  sections  , afiii  de  vous  en  imposer  , et  d’établir  une 
tyrannie  d’un  nouveau  genre  ; mais  vous  ne  le  souffrirez  pas  : leurs 
vains  efforts  viendront  se  briser  contre  la  puissance  du  peuple  que 
vous  représentez.  La  liberté  va  s’établir;  ils  en  sont  désespérés  : ils 
veulent  éloigner  les  prochaines  jouissances  des  biens  qui  nous  sont 
teserves , et  nous  faire  tomber  dans  une  affreuse  révolution  qui  éter-* 
niserait  la  tyrannie. 

Je  ne  crains  pas  les  effets  de  ces  pétitions  ; je  suis  satisfait  de  l’im- 
pression qu’elles  ont  faite  sur  vous.  Je  demande  qu’elles  soient  vouées 
au  mépris  qui  leur  est  dû  : les  injures  dirigées  contre  l’armée  n« 
diminueront  en  rien  sa  gloire. 

Je  dem^de  Tordre  du  jour. 


( Il  ) 

DÉCRET 

DE  LA  CONVENTION  NATIONALE, 


Certifié  conforme 


DUMONT.  CHAUBE. 


A AVIGNON  , chez  Mouriès  ^ Imprimeur  du 
0épait€meût,  Rue  Galante^  N*.  54* 


Certifié  conforme  à Vexemplaire  envoyé  par  Vagence  ic 
t envoi  des  Lois ^ aux  Administrateurs  du  District  d 


Du  1 1 Fructidor  y Van  troisième  de  la  République  française  y 
une  et  indivisible. 


La  Convention  nationale  décrète  qu’elle  im- 
prouve  les  adresses  présentées  au  nom  des  sections 
du  Mail  et  des  Champs-Élysées , comme  injurieuses  aux 
armées  et  au  camp  sous  Paris  ; et  que  ces  adresses , la 
réponse  du  président,  et  les  discours  de  Tallien,  Thibau- 
deau  et  Girot-Pouzol  , seront  imprimés  et  envoyés  aux 
départemens  et  aux  armées. 


V'isé  par  le  représentant  du  peuple  , inspecteur  aux 
procès-verbaux*  Signé  EnjüBAULT. 


Coilationné  à l’original  , par  nous  président  et  secrétaires  de 
la  Convention  nationale.  A Paris  , le  12  Fructidor  , an 
troisième  de  la  République  Française  , une  et  indivisible. 
Signé  A.  C.  ThibaudEüa  , ex-président  ; Derazey  , 
SouLiGNAC  , secrétaires. 


Les  Membres  de  V Agence  de  V envoi  des  Lois  , 


